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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici L'Éthique protestante et l'esprit du capitalisme, Max Weber (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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L’ÉTHIQUE PROTESTANTE ET L’ESPRIT DU CAPITALISME, Max Weber (Fiche de lecture)



Après une série de travaux consacrés à l’Antiquité et au Moyen Âge, ainsi qu’à l’état économique et social de l’Allemagne wilhelminienne, Weber, libéré des tourments que lui infligent les charges d’un enseignement régulier, entame, à partir de 1904, des recherches sur la sociologie des religions qu’il poursuivra jusqu’en 1920. Sous l’impulsion de l’ouvrage Der moderne Kapitalismus (1902) de W. Sombart et du débat qui s’installe, autour des contributions de E. Gothein, W. Wittich et G. Jellinek, sur les rapports existant entre le capitalisme et le protestantisme, il publie dans les tomes XX et XXI de la revue Archiv für Sozialwissenschaft und SozialPolitik (1904-1905) un premier article rédigé avant et après son voyage aux États-Unis (été 1904), puis, l’année suivante, un second traitant plus spécifiquement de la question des sectes protestantes. Après de multiples réponses aux vives critiques (F. Rachfahl, L. Brentano) suscitées par ces textes et la publication de l’Éthique économique des religions mondiales (1915-1920), Weber, encouragé par la proximité de ses analyses avec celles menées par E. Troeltsch dans Die Soziallehren der christlichen Kirchen und Gruppen (1912), entreprend finalement le remaniement de l’ensemble de ses productions sur la thématique religieuse et les regroupe en 1919-1920 dans ses Gesammelte Aufsätze zur Religionssoziologie. L’Éthique protestante et l’esprit du capitalisme n’en est qu’une traduction partielle (introduction et première partie du tome I) éditée pour la première fois en France en 1964.


• Le salut par le travail

L’Éthique protestante se compose de deux chapitres dont le premier, intitulé « Le problème », débute par un exposé des résultats d’une étude empirique menée par un élève de Weber, M. Offenbacher, qui montrait la surreprésentation des protestants dans la classe entreprenariale et technicienne du Land de Bade. Recoupé avec d’autres statistiques comparables, ce constat amène l’auteur à postuler l’existence d’une influence des « particularités mentales que conditionne l’atmosphère religieuse [...] sur le choix des occupations et, par là même, la carrière professionnelle », influence qui se traduit ici par « une disposition toute spéciale pour le rationalisme économique ». L’hypothèse d’une mentalité protestante, et plus précisément calviniste, impose la recherche de ses éléments particuliers et traits spécifiques, que ne saurait satisfaire une simple explication externe par l’opposition entre la joie de vivre et le matérialisme de ses représentants d’une part, l’ascétisme et le détachement des catholiques d’autre part.

L’impératif d’abandonner le « domaine des représentations vagues et générales » conduit ensuite Weber à construire, en s’appuyant sur les sermons de Benjamin Franklin, un idéal type de l’esprit du capitalisme qui fait de la poursuite de son intérêt pécuniaire une obligation morale entrant dans le code de conduite quotidien de l’honnête homme. Vécu simplement comme le sentiment d’avoir accompli son devoir professionnel, l’éthos du capitaliste dont le portrait anti-hédoniste et utilitariste nous est dressé par la suite, dépasse largement le simple attrait du gain et la satisfaction prosaïque des biens de ce monde. Il répond en fait, pour être moralement acceptable et repousser le traditionalisme et la routinisation des conduites, à des conditions d’émergence religieuses qui auront finalement pour résultat, à côté du vaste processus historique de rationalisation de l’ensemble des activités humaines, de transformer positivement l’activité de profit en profession, prise au sens honorable de vocation [Beruf]. Cristallisant l’idée nouvelle que « le devoir s’accomplit dans les affaires temporelles, qu’il constitue l’activité morale la plus haute que l’homme puisse s’assigner ici-bas », cette dernière notion est en effet un produit inattendu de la Réforme dont Weber retrace le développement à travers la signification qu’elle prend chez Luther.

Intitulé « L’éthique de la besogne dans le protestantisme ascétique », le second chapitre revient sur l’analyse des relations établies précédemment en se tournant vers les formes de protestantisme susceptibles de faire mieux ressortir l’originalité contextuelle de l’idée de Beruf. Ainsi, l’étude de la doctrine calviniste de la prédestination révèle le rôle joué par la pression liée à l’incertitude de l’état de grâce qu’elle installe sans prévoir, à l’inverse du catholicisme, de dispositifs compensateurs (pénitence, pardon). Cette pression explique le refuge des fidèles, seuls face à leur conscience et leur recherche des signes de l’élection, dans « un ascétisme dans le monde » consistant en une réglementation stricte des conduites individuelles dévouées à un investissement professionnel total. Après avoir observé la radicalisation de cet ascétisme dans le piétisme, le méthodisme et le baptisme, Weber s’attache à retrouver « les liens existant entre les idées religieuses fondamentales du protestantisme ascétique et les maximes à l’usage de la vie économique quotidienne », en s’appuyant sur les écrits théologiques de Richard Baxter. La dénonciation de l’avidité, de la jouissance liée à la possession et de la consommation, la bénédiction divine à l’aspiration au gain, l’encouragement à l’honnêteté et l’apologie du travail « sans relâche, continu, systématique dans une profession séculière » que ces textes expriment, sont autant d’éléments incitant à la « formation du capital par l’épargne forcée de l’ascèse » et à la vie bourgeoise. Ils entrent en effet dans une éthique puritaine à l’origine de l’esprit du capitalisme, qui par la suite s’en émancipera pour ne garder de cet ancrage religieux premier que sa « bonne conscience pharisaïque » et la force de son rationalisme.



• La controverse post-wébérienne

La thèse de L’Éthique protestante se fonde sur une argumentation qui n’a cessé, depuis sa parution, d’être critiquée sous divers angles. Certaines discussions, lorsqu’elles n’ont pas évoqué, à la suite de Brentano, la disjonction totale des ordres religieux et économique (Samuelson), ont ainsi été alimentées par l’hypothèse d’une reconstruction possible des liens existant entre le protestantisme et le capitalisme à l’aide d’une explication différenciée faisant intervenir non pas une cause unique mais un faisceau de facteurs (Trevor-Roper). La nature du lien établi entre les deux sphères a aussi été questionnée pour l’ambiguïté entourant le statut de la causalité mise au jour par Weber, celle-ci oscillant, selon les points de vue, entre une acception classique et une définition proche de la corrélation ou de l’affinité. Un autre aspect du débat a trait à l’examen du support religieux lui-même qui aboutit à renoncer à trouver, dans le corpus calviniste, des éléments susceptibles de s’inscrire dans la généalogie de l’esprit du capitalisme (Biéler, Pellicani). Enfin, la mesure exacte de l’impact de la doctrine de la prédestination sur les comportements et l’évaluation de sa contribution à la rationalisation économique (Borkenau) représentent un dernier versant de la polémique. Par ailleurs, l’explication de Weber entre en concurrence avec des théories mobilisant un appareil démonstratif plus léger et axé, par exemple, sur la complexification de la division du travail (Durkheim), sur les conséquences démographiques et économiques de la Contre-Réforme (Trevor-Ropper), sur les relations entre le libéralisme politique des pays d’accueil et le protestantisme (Lüthy) ou encore sur l’hypothèse d’une ouverture plus grande de celui-ci à la modernité (Groethuysen, Boudon). Témoignant de la place historique de l’ouvrage dans la littérature sociologique, ce débat n’éclipse en rien la valeur méthodologique de L’Éthique protestante, qui cherche, au moyen nouveau de l’idéal type, à reconstruire les situations et réalités sociales à partir du sens et de la rationalité des actions individuelles, en vue de saisir le rapport entre les valeurs et les faits. Théorisé dans Économie et société (1922) et l’Essai sur la théorie de la science (1922), un tel procédé fournit, à la suite des travaux de Droysen et de Dilthey, une épistémologie propre à la sociologie qui inaugure là une tradition compréhensive offrant une alternative à son pendant hostile.
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WEBER MAX (1864-1920)



Introduction
Weber est de tous les sociologues modernes celui dont le rayonnement fut et reste le plus grand, tant par l’admiration que par la contestation qu’il suscite. Certaines de ses œuvres continuent à faire l’objet de vifs débats, comme à l’époque de leur parution. On a souligné son extraordinaire personnalité, son érudition encyclopédique et son tempérament volcanique, mis au service d’une vision particulièrement aiguë des choses. Depuis la première traduction en russe d’une de ses œuvres jusqu’aux travaux qui se sont multipliés au Japon, il n’a cessé d’influencer d’une manière déterminante l’évolution de la sociologie dans tous les pays. On aurait cependant tort de ne considérer que l’œuvre du sociologue, car Weber fut aussi un remarquable juriste, un brillant économiste, un historien de grande classe. Mais de nos jours on met davantage l’accent sur la dimension philosophique et politique de sa pensée, car, en ce domaine aussi, il fut l’égal des plus grands esprits de sa génération, par exemple Husserl, Simmel ou Scheler.

1. L’homme et l’œuvre

Max Weber est né à Erfurt, dans une famille d’industriels protestants, mais son père a fait carrière dans la politique comme représentant du Parti libéral-national. Après des études poursuivies aux universités de Heidelberg et de Berlin, il commença par enseigner le droit à cette dernière université, puis, très rapidement, il se tourna vers l’économie. Il fut l’un des pionniers de l’enquête sur le terrain avec sa double étude sur les ouvriers agricoles à l’est de l’Elbe. Ses premiers écrits portent sur les sociétés commerciales au Moyen Âge et sur l’histoire agraire de l’Antiquité. À trente ans, il fut nommé professeur d’économie à l’université de Fribourg, puis quelques années plus tard à celle de Heidelberg, mais il dut abandonner l’enseignement pour raisons de santé. Tout en menant une activité politique marginale et, occasionnellement, celle de journaliste, il s’orienta vers la philosophie méthodologique et l’épistémologie. En 1905, paraît un ouvrage qui va faire grand bruit : L’Éthique protestante et l’esprit du capitalisme. Puis ce furent les importants travaux de sociologie économique, de sociologie religieuse, de sociologie juridique, etc., dont certains ne parurent qu’après sa mort. Ils ne furent interrompus que par un séjour volontaire à l’armée au début de la guerre de 1914-1918. Adversaire de l’empereur Guillaume II, il s’engagera davantage dans la politique après la défaite allemande en 1918. Il revint à l’université de Munich en 1919 pour y enseigner la sociologie, mais il mourut l’année suivante. De ces dernières années datent également des écrits importants tels que l’étude sur la neutralité axiologique et les deux célèbres conférences sur la vocation du savant et la vocation du politique.



2. Les lignes directrices de la philosophie wébérienne

La désagrégation lente mais irréversible du







3. La théorie des sciences humaines









4. L’œuvre sociologique
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